
234 IFEULLEWON ILLUS'i'ltÉ

C'était a;itimblcmnent dit que P'aul, convaincu, reprit su
Lamse en répondant :

-Grand nmerci, Ilon hôte, mais je suis comme voue, pou
w 'ebt assez. A la quantité, je prdfôra la qualité.

-biais quatit( et qualité réunies sont encore dec beaucoup
préférables, appuya Ie gendre du médecin en riant.

Et, tout en tondant sa tasso à la Cardoze pour qu'elle la
remplît à nouveau, le vieillard ajouta gaiement:

-Votre oncle aurait pu aussi voue prôner la maison do
Perrier pour son excollent café.., lui qui vous l'avait déjà vantée
pour ses cardons à la moelle.

Paul tressauta de surprise à ces mots qui trahissaient uno Im-
pudente bravade et regarda an face M. do Jozèrce. Il y avait tant
de bonhomie tranquille et do naïveté vraie sur ce visage à che-
veux blancs que le jeune homme se sentit forcé do croire à l'in-
nocence du gendre.

-1l ne sc douta nullement dep connaiseances culinairces du
son beau-père, pensa-t il.

Quant ù savoir ce que Pcrri.!r avait éprouvé aux paroles de
M. de Jouâtes, Avril ne put s'en rctudre compte par l'examen de
pa physionomie, car, au moment tuQe où la phratse était dite,' la
docteur avait vivement ouvert la pot te d'une pièce voisine, dans
laquelle s'était fait entendre quelque bruit, et, du seuil, s'adres-
sant, à une portanne qui s'y trouvait, il s'était écrié.

-Que chùehaz vous donc ainsi dans mon cabinet, Pierre ?
-Un encrier pour Mine du Jozères qui veut dennier par

écrit une adrcsse de fournisseur à Mme Pillois, dit la voix du
domestique interpellé.

-Bien, prenez mon encrier, mais rapport< z-le dès que ma
fille aura fini, commanda le docteur.

-Monsieur ne m'autorise t-il pas à le laisicr ? Mine de Jo-
sères se plaint que, plume, papier et encre, on ne trouve jamais
chez sa mèlre rien pour écrire, demanda encore la voir.

Au lieu du répondre du seuil de la portu commne il l'avait
déjà fait, le docteur, à cette nouvelle demande, entra datne le
cabinet dent il referma la porte sur lui.

Pendant ce court incident, M1. de Jocères s'était approché
d'Avril, et, pour ne pas lais.ser la con veraation_3n terrompuc par
cette histoire d'encrier, il denmanda en réminiscence de ce qui
avait été dit à table :

-Ansi Monsieur Avril, vous habitez la miaigon devant
laquelle on a ramiassé Bricard ?

-Oui, monsi -ur.. la propriété de M. Perrier. Je vous

représente ce soir uu locataire hébergé par son propriétaire.
-Oh I oh 1 fit, an riant M. de Jozôrc.s, le docteur n'est pas

un de ces farouches propriétaires comme on on voit tant 1 il
patiente pour les terme-%... il est coulant pour las réparations.

-leii 1 de quoi parlez-vous ? demanda Perrier, un peu
plien reparaissa.nt dans le salon.

-Je dis que vous êtes la perle des propriétaire.., coulant
sur les réparations.

-Est-ce que vous en *avez à me réclamer ? dit aintablemnent
Perrier en htomme tout disposé -1 accorder.

- Grand merci t fit sèchiemtent Avril. L'appartement de
mon oncle est en parfait état. Une seule réparation est utile et
je m'en charge.

-11ais pourquoi ne pas tre la laisser faire ? insista le doc-
teur avec une polnte d'inquiétude.

-Non, j'ai mon serrurier, appuya Paul.
-Ah I un serrurier 1 répéta Perrier en hiésitant.

-oui, je veux chlanger la serrure de la porte d'entrée...
pour empOcher les visiteurs de se promener chez moi an mon
absence. JO ne sais qui possêle une seconde clof, mais je suis
certain que quelqu'un s'est introduit ce matin dans mon doemi-'-
ailO pendant que je suivais l'enterrement.

-Est ce po'sibl't ? s'écria le médecin avec un étonnement
qui sonna tellenment faux que l'héritier sut aussitôt à quoi s'en
tenir.

-Vous aurait on volé ? demanda DI. de Jozôres avec une
voix qui, elle, vibrait d'un réel intér8t.

-celui-là est sincère, pensa Paul.
Puis il répondit à haute voix:
-Non, car ce qu'on voulait me voler étiit mis ou lieu sftr.
Sans doute pour sa donner une contenance, le docteur avait

été aider Oaducbet qui, sa quatriônte tasî - de café doucement
lampée, s'était mis à préparer la table de jou, pour la partie de
whist.

Après avoir emporté son plateau et sa cafutièrc, lit Cardoze
reparut tenant deux de ces perte-bougies à abat-jour ovale, spé-
cialement destitiés, aux tapiï do joux, qju'ellî po.ïa sur la table
devant laqualle Oal'iochet s'était assis.

Tout en répondant à M. de Tozèreq, Paul guett lit le doc-
teur du coin de l'meil.

A ce moment, Perrier ét.ait un peu courbé vers la table,
préparant les jetons. Quand la Cardoze posa les lumièr-es, elle
se pencha pour mettre la seconde à l'autre bout du tapis, et, dans
ce mouvement, sa tOte se crois* avec celle du médecin, ait-dessus
de Caduchet assis.

-Le maître vit-nt do donner un ordre à la Cardo.e, se dit
aussitôt Avril qui ob3eriait.

L'orillp des sourds a t1 tîlquefois des caprices. 1'llo perçoit
souvent au hasard un mot Fans rien entendre dle etui qui l'ao.
eompagnent.

Tel fat le cas de Caduchet.
On-avait perlé si prèi du lui qu'un mtot était v--nu r6veiiller

son lynipan affaibli.
-H.'in 1 fit-il étonné : l'encrier 1 quel encrier ?
Les deux tOt-is s'étaient vite éloig-nées. Aussi le sourd, on

ne voyant plus au dessus de lui que la flgurc itmpassible de Per-
rier, se hîita d'ajouter

-Ah 1 pardon, cher ami ; je croyais que vous nue perliez.
Puis, s'adreseant à Paul et de Jozôre.9 restés près do la clte-

minée
-Allons, messieurs, tiron-4 le@ places et an avant le wThist I
Le sort ayant mis ensemble Caducliet et le docteur, Paul

s'assit an face de M. de Jozôreq.
La 0ardoze Portit comme on jetait la première carte.
Pendant dix secondes, le silence des joueurs fut complet.

Mais, .1 la sixième carte, tout en regardant son jeu. M. do .Tozè-
res, l'lommen à la face d'honnête homtme et aux chevaux blancs,
sans avoir autrement l'air préoccupé que des cartes qu'il maniait,
M. do Jozères, disoni%-nous, domanda à l'héritier, sans tourner
la tête de son côté:

-Monsieur Avril, combien voulez-vous nous vendre lcg
lettres et papiers qu'on n'a pui trouver cllez vous ?

L'étonnement fit faire -à Paul un soubresaut qu'aperçut le
sourd qui, déjà, avait remarqué le soubresaut de Joières. Ausst
posa-t-il ses cartes sur la table, an s'écriant tout grognon

-Ah I si vous dites votre jeu... ce n'est pas la peine do
jouer... Je ne suis pas de force contre des adversaires qui e'an
noncent leurs atouts.


